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Antoine Tavera, découvreur de Daudé de Prades:  
profil perdu d’un philologue

Agnès Boutreux
Université de Toronto

agnes.boutreux@mail.utoronto.ca

Abstract: My contribution portrays the philologist Antoine Tavera, by means of autobi-
bliographical information found in his novels and scholarly writings. The common thre-
ad is him as an agent of the rediscovery of the troubadour Daude de Pradas. 

Keywords: Lyric, Philology, 20th century, troubadour, Oulipo, Antoine Tavera, Daude 
de Pradas.

Pour deux mains de pierre et de thym, 
Ce chant… Pour Ahmed, l’oublié entre deux papillons. 

(Darwich 2000: 129)

Oublié pendant un siècle, écarté de la littérature et remisé par la critique 
après une première édition en 1933, le troubadour Daudé de Prades est au-
jourd’hui sorti des tiroirs et placé en vedette. Sujet d’un article biographique, 
d’une nouvelle édition critique des poèmes, il est arpenté par toutes les veines 
de son œuvre polyforme; l’enquête, fertile, jette les bases de nouvelles ques-
tions auctoriales et met au jour de nouvelles facettes artistiques. Mais, dans 
l’élan de cette redécouverte, la critique est passée à côté d’un premier décou-
vreur: le philologue Antoine Tavera. Cité dans la bibliographie de Pfeffer et 
Taylor à l’entrée “Daudé de Prades”, il ne figure ni dans la bibliographie des 
Poésies par Melani (2016) ni dans celle de l’article biographique par Gerardo 
Larghi (2015). Fantôme de la philologie, son in memoriam, annoncé, n’a ja-
mais vu le jour1. Les honneurs sont à rendre; l’église, à remettre au centre du 

1 France latine (anon.) (1999: 128) “In memoriam – Antoine TAVERA. Nous venons d’ap-
prendre le décès, au mois de mai, de notre collègue et ami Antoine Tavera, qui avait bien vou-
lu participer au colloque du CEROC en décembre dernier. Hommage lui sera rendu dans un pro-
chain numéro”. 
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village. En quoi le travail d’Antoine Tavera a-t-il été remarquable sur Daudé de 
Prades? Qui est-il? Comment travaille-t-il et quelles sont ses qualités de phi-
lologue? Nous répondrons à cela en empruntant ses travaux; les autres sources 
sont restreintes aux témoignages biographiques. 

Qu’un auteur consacre un article entier au troubadour Daudé de Prades en 
1998 est un fait exceptionnel et nécessaire. Depuis l’édition des Poésies par 
Schutz (1933), une béance courait sur le plan de l’analyse littéraire et cer-
tains lieux communs décourageaient de s’abstraire à ce type d’étude. L’ombre 
d’Alfred Jeanroy, qui avait délimité et étendu son influence dans le domaine 
de la lyrique troubadouresque, planait sur les troubadours du XIIIe siècle. Ces 
poètes, d’après l’opinion émise, ne trouvent plus, ressassent des idées; privés 
d’originalité, ils deviennent interchangeables. La négation de l’essence litté-
raire des troubadours préexistait à Jeanroy et s’était mussée dans l’arrière-plan 
mental des provençalistes2. Coulée dans l’imaginaire français via Stendhal, 
infiltrée à la source de la philologie romane avec Diez, elle se déconstruit dif-
ficilement et, cinquante ans après l’impression de la Poésie lyrique des trou-
badours (Jeanroy 1934), le constat était implacable: “Sous les pas du cheval 
Jeanroy, l’herbe n’a guère repoussée” (Tavera 1986a: 202)3. 

Le triomphe sur ce climat de recherche peu engageant et l’accroche du re-
gard critique sur les aspects poétiques de l’œuvre de Daudé de Prades requé-
raient une réunion de conditions singulières. Une formation académique non 
conventionnelle a été le lit des pensées d’Antoine Tavera, qui se qualifie comme 
autodidacte et comparatiste (Tavera 1988: 325). Ces deux qualités, couplées à 
la curiosité qu’il admire chez le philologue Spitzer et qu’il érige en modèle, 
ouvrent son horizon. D’Indra à Perceval, de Gide à la littérature anglaise en 
passant par la poésie arabe, des troubadours Arnaut Daniel, Jaufre Rudel, Peire 
Vidal aux femmes de la profession et, enfin, aux “petits” troubadours; Tavera 

2 “Ces troubadours” écrit Antoine Tavera, “on a, combien de fois, souligné tout ce qui pouvait 
tendre à les niveler, à faire de leurs très différents propos le discours d’un seul: Diez fut le premier 
à formuler cette néfaste, cette vraiment perverse idée, qui perdure encore” (Tavera 1987: 508). 

3 Antoine Tavera dresse le bilan: “Jeanroy qui, en notre siècle, a mieux connu les trouba-
dours que personne, un par un sans doute, Jeanroy a répété à tout propos et sur tous les tons que 
leurs œuvres étaient fastidieuses, répétitives, dépourvues de “naturel”, d’inspiration véritable, etc., 
etc. Il a été imité depuis par bien d’autres, avec ce résultat que nos étudiants répètent volontiers à 
leur tour ce type de “discours” qui dénie à l’écrivain du Moyen Age tout droit à l’originalité. Il y 
a là – on peut le dire entre parenthèses, car c’est chose en soi fort curieuse et bien amusante – une 
sorte de masochisme critique (…). M. Paul Zumthor (…) semble conclure en sceptique lui aussi. 
(…) Cela est dit d’une façon ou d’une autre, mais revient bien au lieu commun du sempiternel et 
maladif psittacisme de la lyrique médiévale (…); les poètes n’auraient commencé d’avoir des idées 
qui vaillent et à réfléchir par eux-mêmes qu’à partir de la Renaissance. Voici donc un très solide 
lieu commun critique, bien établi” (Tavera 1979a: 31-32). 
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fait feu de tout bois4. “L’enfance de [s]es travaux” est “irresponsable encore, 
autodidacte, besogneuse mais émerveillée” (Tavera 1982a: 337): derrière 
l’émerveillement se cache un dernier agent, le désir, qui transporte, embrase 
et guide5. 

La cristallisation en soutien littéraire à Daudé s’opère sous l’agrégation, 
aux trois dispositions philologiques (autodidacte, comparatiste, curieux) et au 
ferm voler (le désir), d’une attitude consciente de défense des troubadours. 
Le philologue pose les principes de sa conduite en embrassant la profession: 
“contribuer à diffuser le sens, le renom et le message d’œuvres d’un accès de 
toute manière difficile, et souvent absolument rébarbatif” (Tavera 1982a: 351). 
À cet effet il s’occupe d’œuvres à la structure ambitieuse, de manuscrits en 
désordre et de troubadours méconnus6. De ce répertoire oublié, il présente le 
patrimoine poétique – “les idées, sentiments, états d’âme et technique pour les 
dire” (Tavera 1991a: 411) qu’il replace dans le fil de la création littéraire. Les 
stéréotypes idéologiques, s’ils entravent et minent l’histoire des troubadours, 
sont défaufilés; celui d’une lyrique “déclinante” au XIIIe siècle rebalancé vers 
l’idée de progrès7. 

Contre mauvaise fortune, Tavera a fait bon cœur; et le philologue a été géné-
reux avec le troubadour de Prades. Ce dernier ouvre les séances universitaires 
sur les troubadours du XIIIe siècle, dérobe la conclusion d’un article dédié à 
Guillaume IX, apparaît dans quatre articles différents et empoche, en tant que 
troubadour négligé, dix-huit pages en un article. L’une des armes de diffusion 

4 Antoine Tavera, pour la critique de l’ouvrage de Jessie L. Weston, From ritual to romance 
(1920), choisit d’étudier les liens entre le mythe du Graal et ceux de l’Inde ancienne: attitude, s’il 
en est, comparatiste et curieuse (Tavera 1985a: 363). Pour les autres références, voir Tavera (1977: 
75; 1978a; 1977; 1986a et 1967). 

5 Tavera, sous le pseudonyme de Roscoe, signale une lettre de J.-B. Yeats. Il cite: “toute sa vie 
s’était mise à tenir là (…), esquivant les “nobles théories”, suivant je ne savais moi-même quoi, 
“non pas l’émotion, mais le désir…”” (Roscoe 1966: 37). 

6 Par exemple les deux manuscrits français C et R (Tavera 1978b; 1992 et Tavera 1974: 1094). 
Ce dernier, choisi pour son “prodigieux désordre” (Tavera1980: 178), a fait l’objet d’études appro-
fondies (1978b; 1992). Tavera signale et remédie au manque d’études sur les trobairitz (1978a); 
même constance dans la défense des troubadours “négligés” du XIIIe siècle (Tavera 1982a: 345; 
1998a: 133-134). 

7 Tavera souhaitait y consacrer une communication (non publiée): “Pourquoi le déclin de la ly-
rique d’oc est lié à l’extension même de son influence en Europe” (Tavera 1993: 517). Dès ses pre-
miers travaux, il se positionne contre l’idée d’un “écrasement d’une civilisation” (Tavera 1978a: 
152) et choisit de parler, plutôt que de décadence, “d’effacement progressif de la poésie troubadou-
resque” (Tavera 1976: 447). Sur le plan littéraire, il étaye un “progrès conscient et voulu dans la ly-
rique d’oc” (Tavera 1979a: 32), une “évolution par émulation par goût de la recherche “conscien-
cieuse”, avec “toutes sortes de jeux [qui] se manifestent dans les domaines les plus divers” (forme, 
hermétisme, images, “mots précieux”) (1979a: 49). 
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du philologue est la citation qui accote, à une œuvre sur laquelle “rien n’a[vait] 
été écrit (…) depuis ces soixante-trois ans qu’on la peut consulter aisément”, 
seize poésies sur dix-neuf (Tavera 1998a: 134). Pour Tavera, la littérature est 
de contact, les “nobles théories” sont sujettes à caution et le travail passe par 
l’observation directe8. L’analyse est celle de la structure, des sonorités et de la 
musicalité; du style enfin. Attentif aux thématiques, aux registres et à l’appari-
tion de concepts, le philologue s’engage à propos du “‘chef d’œuvre inconnu’ 
que représente à [s]es yeux l’ensemble de ses poésies” et, enforcit par trente 
ans de fréquentation, traque les particularités troubadouresques9: “l’œuvre [de 
Daudé] se signale déjà par sa variété, par les contrastes (…), par sa virtuosité 
stylistique et, à l’occasion, structurelle (…); on y peut voir en maints endroits 
(…) la marque d’une personnalité poétique “authentique”, d’une sensibilité 
réelle, celle d’un véritable jeune amoureux” (Tavera 1998a: 136, 143). 

Rien de ce qui a été mis au jour sur le plan littéraire n’est sorti des galetas 
lors de la redécouverte de Daudé de Prades10. Les travaux d’Antoine Tavera 
sont peu cités ou mal référencés11 et l’homme est aussi discret que l’était Dau-
dé lorsque ses yeux se posèrent sur lui. 

Le “provençaliste de Nice”, ainsi que l’appela Zufferey (Tavera 1984a: 
105), est pourtant bavard dans ses travaux. Dans un roman qu’il a publié il se 
définit, sous pseudonyme et avec distance narrative, comme “un homme fait, 
réfléchisseur, incertain, braqué sur l’incertain, occupé de mots abstraits, âme 
et corps et conscience” (Roscoe 1966: 43). Thieri Foulc, qui l’a connu dans les 
cercles de l’Oulipo, le décrit comme “un homme d’une grande finesse” (Audin 
2017: 13), tandis que son ancien professeur et ami, Marcel Schneider, nous le 

8 Nous avons déjà remarqué la citation de la lettre de J.-B. Yeats en note 9 (Roscoe 1966: 37). 
Sur le terrain académique: “je répugne aux hypothèses par trop hardies, de celles que l’on peut fai-
re pour l’amour de l’art d’hypothétiser, pour le plaisir de lancer sur le marché une théorie de plus” 
(Tavera 1988: 343). 

9 Dans les poésies, Tavera relève “ce qui frappe”, la matière qui survit et devient exemplaire: 
il poursuit “la fortune d’un moyen d’expression” (Tavera 1991a: 413). Dans la chanson VIII, il s’a-
git de la notation d’un échange de regard profond – “hardi”, “dreitz huoills” – qui “semble unique 
en son genre, et témoigne à mon avis du vécu d’un amour de près” (145). 

10 Antoine Tavera figure néanmoins dans un article lors de cette période de redécouverte: ce-
lui du linguiste Jean-Pierre Chambon (2017: 282). L’article consacré à Guillaume IX est ici con-
cerné (Tavera 1986b). 

11 Dans le catalogue de la BnF, seuls trois de ses articles (Tavera 1974b, 1978b et 1992) sont 
indiqués; ainsi qu’un texte dactylographié (“la Transmission de l’ancienne littérature provençale 
(poésie lyrique) [Texte imprimé]: Histoire sommaire de ses principaux épisodes, et projet d’inven-
taire systématique”). Dans l’un de ses articles en libre accès sur internet, son nom est changé en 
André Tavera (Tavera 1976: https://books.openedition.org/pup/4347) – idem dans une note d’en-
tretien édité en ligne (Oulipo) avec François Le Lionnais, et rédigée par Michèle Audin (2010: 3). 
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dépeint avec une certaine retenue de caractère12. “Anna Ferrari a coutume de 
me rappeler que je ne saurais me livrer à un travail philologique, fût-il le plus 
abstrait, sans y mettre de l’autobiographie” écrivait Antoine Tavera, sous son 
propre nom (1998a: 148). Tavera peut ainsi se profiler par lui-même: nous nous 
y engageons en guise de conclusion, garnissant à l’occasion cette biographie 
par des éléments externes (notice biographique du libraire Huret, sources ouli-
piennes, correspondances)13. 

Antoine Tavera est né à Rouen dans la fin des années 20, probablement en 
192614. Il passe de façon certaine son undergrad à Cambridge, semble avoir 
ensuite été lecteur à Glasgow et avoir vécu quelques temps à Manchester, puis 
dans les alentours de New-York (peut-être un poste d’assistant d’enseigne-
ment)15. Il enseigne à la faculté de Nice16 et semble avoir eu jusqu’à la fin de 
sa vie des points d’attaches à Paris et, comme terre de dilection, l’Italie17. Ses 
traces parisiennes les plus documentées sont liées à son activité au sein de 
l’Oulipo. Il est l’un des premiers membres du collège de Pataphysique, fondé 

12 Tavera évoque dans l’un de ses articles sa reconnaissance envers Marcel Schneider, son pro-
fesseur de troisième au lycée Corneille et “fidèle ami” (1982a: 351). Schneider à son tour, dans ses 
Mémoires intimes, raconte sa visite à Antoine Tavera à Glasgow (Schneider 1992: 177) et retran-
scrit un échange de lettres; il envoie à son ancien élève de fraternelles semonces: “Pourquoi faut-il 
que vous soyez si replié sur vous-même, quand, après tout, la vie est là – fâcheuse, diminuée, avi-
lie pour l’heure, mais vie quand même” (154). 

13 L’une de ces correspondances a été aimablement communiquée par Monsieur Gouiran, 
grâce à la médiation de Monsieur Chambon. Je leur transmets mes plus vifs remerciements. 

14 Le libraire Jean-Etienne Huret et Michèle Audin indiquent la fin des années 20. Nous 
avançons la date de 1926 en recoupant deux informations: la date de mai 1953, décisive dans la 
détermination à l’étude des troubadours de Tavera et le fait que cette vocation ait été, selon ses 
mots, à l’âge de 27 ans. Huret (2016: 104); Audin (2017: 13); Tavera (1982a: 350-351) et Tavera 
(1991a: 411). Voir aussi note 23, infra. 

15 Nous trouvons trace de ce poste aux environs de New-York dans le roman l’Année scolaire 
(Roscoe 1966: 96) tandis que Tavera dit avoir vécu aux Etats-Unis (correspondance avec Gérard 
Gouiran). L’undergrad à Cambridge (Roscoe 1966: 37) est confirmé par Michèle Audin (2017: 
13); quant à Manchester et Glasgow, la première des villes est évoquée par Tavera-même (1967: 
73), la seconde par Schneider (1992: 177). 

16 Probablement vers les années 1970. Il fonde une revue universitaire au sein de cet établisse-
ment “à l’automne 1970”; en 1982, Jacques Monfrin atteste de sa présence en tant que “maître-as-
sistant” dans un rapport de conférences (Monfrin 1982: 593; Godin 1982: 82). 

17 Michèle Audin, dans sa courte biographie au compte de l’Oulipo, écrit que Tavera “ensei-
gne à Nice” (2017: 13) – ville précisée dans la signature des articles. En 1984, Tavera dit habiter 
“à deux pas de la rue Saint-Denis” (Tavera 1990: 416) – en 1994, il y vit toujours (correspondan-
ce à Gérard Gouiran, cachet de la poste: 8 janvier 1994, adresse d’expédition: 18, rue Saint Sau-
veur – 75002 Paris). Quant à l’Italie, la survivance du ferm voler d’Arnaut Daniel chez Dante (“ca-
ractère orgueilleux, impérieux, péremptoire qu’[il] se connaissait si bien”), “explique (…), si l’on 
veut, les innombrables voyages au-delà des monts de celui qui vous parle…” (Tavera 1991b: 320). 
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en 1948, pour lequel il écrit une étude en 195318; on le retrouve en 1955 pour 
déjeuner à l’auberge du Barrage, au Coudray (ville où résidait Alfred Jarry), 
en compagnie notamment de Boris Vian, Eugène Ionesco et Emmanuel Peil-
let – dernier avec qui il entretient une correspondance19. En 1967, toujours 
actif dans le collège, Antoine Tavera publie une étude intitulée “Arnaut Daniel 
et la Spirale” dans le premier numéro des Subsidia pataphysica20. Cette même 
année il publie, dans la collection du Club français du livre, deux traductions 
de comédies de Shakespeare; et présente une première conférence universi-
taire sur “le “congé” de Peire d’Auvergne” (Tavera 1974a); un an plus tôt 
sortait, sous sa plume et sous pseudonyme, le roman L’année scolaire (Roscoe 
1966). Les espaces de publications, hétérogènes, touchent des lecteurs formés 
ou moins avertis: Tavera jongle entre les genres. Mêmes variations se reflètent 
dans la coupe académique: “comparatiste” de formation, Tavera débute avec 
une agrégation d’anglais en poche, s’instruit de la poésie arabe et dirige une 
maitrise sur Gide21. L’accident de carrosse, au sens pascalien, qui détermine 
le “provençaliste niçois” et le fait entrer en profession a lieu en mai 1953 où 
il retrouve, à l’âge de 27 ans et avec Bernart de Ventadour, l’amour de “cette 
longue étude à laquelle [il] reprend goût” (Roscoe 1966: 109)22. Trois maîtres 
l’entourent: Jean Boutière, Pierre le Gentil (qui dirigea sa thèse23) et Eugène 
Vinaver; il trouve une communauté d’esprit, aussi, avec Messieurs Roncaglia, 

18 Pour les Cahiers du Collège de Pataphysique, numéro 11 (étude d’un “d’un tableau d’ [un] 
maître inconnu dont la reproduction était une vieille carte postale de Bagnoles de l’Orne”). Au-
din (2017: 13). 

19 Cahiers du Collège de Pataphysique (1955: 37). La correspondance avec Emmanuel Peillet 
(sous les pseudonymes de Sainmont, Bullin et Latins) est indexée dans le Catalogue collectif de 
France (CCFr – deux entrées). 

20 Son ami Thieri Foulc le dit, par la suite, “un peu peiné d’être oublié dans les prodigieux 
développements de la sextine” (Audin 2017: 13). Etude qualifiée de “plagiat par anticipation” par 
Michèle Audin (2010: 3), le choix de cette expression trahie comment la figure de Roubaud, qui 
adapta le concept de permutation en spirale dans l’un de ses romans (La belle Hortense), a éclip-
sée le discret “provençaliste de Nice”. 

21 Tavera (1979b: 305). La thèse portait sur le dernier livre d’André Gide, Thésée (correspon-
dance entre A. Tavera et Gouiran G., 1994). 

22 “Je me suis souvent demandé pourquoi, un certain beau jour de Mai (!) 1953 je m’étais con-
verti, il n’y a guère d’autres mots, aux troubadours, au point de leur consacrer (…) une part im-
portante du travail de ma vie” (Tavera 1982a: 350-351). Pour l’âge de vingt-sept ans, voir Tave-
ra (1991a: 411). 

23 Sur la thèse d’Antoine Tavera, dirigée par Pierre le Gentil, nous savons que le premier 
projet, Les Premiers Troubadours, Essai sur la Création d’un Style, a été envisagé en 1959 (1979b: 
305-306); puis qu’il “commençai[t] de travailler, en 1966, sous la direction de M. le Gentil, à une 
thèse sur Arnaut Daniel” (Tavera 1991b: 316). Ces deux projets n’ont pas pu être menés à terme; 
on en trouve des traces solides dans les deux articles cités. 
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Gouiran, Payen, et Mesdames Buschinger et Ferrari24. De 1967 à 1998, jusqu’à 
ce que la mort ne le dérobe, il publiera une trentaine d’articles au compte de 
la poésie troubadouresque, “connais[sant] ainsi le plaisir de l’archéologue dé-
couvrant, sous les forums ou sous les cathédrales, des substructures qu’on ne 
soupçonnait point” (Tavera 1991a: 411). 
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